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terrain politique, économique et militaire. Aux ciiauvins
anglais, on fait voir le véritable but de la Ligue; aux par-
tisans du vieux régime autonomiste on dit que leur adhé-
sion ne les engagera à rien. Des journaux jusque-là auto-
nomistes changent subitement d'orientation; des hommes
politiques connus jusque-là pour leurs vues foncièrement
nationales, mais encore plus pour leurs appétits personnels,'/
se découvrent tout à coup des tendances centralisatrices.
Partout on sent l'action de cette immense fortune que le
grand aventurier sud-africain, Cecii Rhodes, vient de
léguer à un comité anglais pour la propagation des idées
impérialistes.

C'est dans ces conditions qu'éclate, en 1899, la guerre
du Transvaal. M. Laurier avait toujours refusé d'appar-
tenir à la Ligue impérialiste; en quoi il était probablement
d'accord a\ec la grande majorité de la nation canadienne. ^

Tout d'abord, il ne voit pas pourquoi le Canada irait en
Afrique prendre part à une guerre qui lui est étrangère, qui
ne concerne que la finance et le commerce anglais et au
surplus ne met en présence de la métropole que quelques
bandes de paysans. Il ne le voit pas, et, par la voix de la

'

presse, il le dit. Une agitation loyaliste aux trois quaits
.factice. parUe de la résidence du gouverneur, se dessine
grandit, gagne peu à peu la presse. M. Laurier ne tente
même pas d'y tenir tête; il cède, envoii"dirtroûpes. Cette
fois encore il s'excuse en disant ^ue ses adversaires au-
raient fait pis. Et pour chercher à tout concilier, illai.
insérer au décret de participation que cette participation
ne constituera pas un précédent! i

La guerre de 1914, par ses proportions comme par les
'

principes en jeu. ressemblait si peu à celles qui l'avaient

I

I,

v-»---


